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Semi-poche

Si j’étais elle

Celle que je suis

Dans la collection Romantic Suspense

SOMBRE, DIVIN ET MORTEL

1 – Secrets dévoilés

N° 10923

2 – Indécent secret

N° 11165
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À Diego :
J’ai su que je t’aimais
lorsque nous nous sommes rencontrés
dans une librairie.
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Mercredi 11 juillet 2012

 

Il est minuit. Je suis assise sur le balcon de notre chambre d’hôtel à Maui. Le bruit des vagues qui s’écrasent sur la plage est comme une drogue apaisant un peu la confusion qui m’habite. J’ai du mal à concevoir que je suis désormais une globe-trotteuse et une experte en art plutôt qu’une petite serveuse luttant pour joindre les deux bouts. Moi. Rebecca Mason. Une globe-trotteuse. Une vérité aussi difficile à croire que les événements qui me sont arrivés au cours des derniers mois.

Mon nouveau Jules n’est qu’à quelques mètres de moi, nu et superbe entre les draps, épuisé après le dîner somptueux, l’alcool et le sexe torride qui ont rythmé cette nuit. Du sexe. Je ne peux pas employer un autre mot. Je ne peux pas parler d’amour, même si lui le fait. J’aimerais que ce soit le cas. Oh, comme j’aimerais que ce soit le cas…

Pourquoi ne suis-je pas au lit, blottie contre son corps sinueux, à me délecter de sa virile sensualité ? Je devrais, mais le téléphone qui repose sur mes genoux me retient. « Il » m’a demandé de le rappeler. Lui que je ne peux tout simplement pas oublier, que je ne peux m’empêcher de désirer : ses caresses, ses baisers, la morsure délicieuse du fouet sur ma peau qui éveille en moi plaisir et douleur mêlés.

Je lutte contre l’envie de composer son numéro en m’enjoignant de ne pas le faire. Mon nouveau Jules mérite mieux – tout comme je mérite mieux que ce que mon Maître m’a offert. Le rappeler serait un manque de respect pour celui qui partage ma vie à présent, et pour moi-même. Si seulement il n’avait pas semblé avoir désespérément besoin de me parler… Ce qui est complètement dingue. L’homme que je connais n’a jamais été désespéré.

Les dernières semaines ont été un fabuleux voyage composé de découvertes et de passion, dans l’intimité de notre chambre ou dans les différents pays que nous avons traversés. Je devrais savourer ces instants et la présence de celui qui les a rendus possibles. Il est séduisant et brillant, incroyablement sexy. Ce n’est pas son argent qui m’attire, c’est l’ardeur que lui inspire son métier, la façon qu’il a de vivre sa vie, de me faire l’amour. Il est prodigieusement sûr de lui, ne s’excuse jamais et assume ce qu’il est. Pourtant… il n’est pas celui que j’ai un jour appelé « Maître » et je ne le considérerais jamais comme tel. Je ne comprends pas pourquoi je ne suis pas amoureuse de lui. Je ne comprends pas pourquoi, même s’il me le demandait – et il ne le ferait pas –, je ne pourrais jamais envisager de me soumettre à lui.

Si je me montre honnête envers moi-même, je crois que la raison pour laquelle je ne peux pas m’abandonner complètement à cette histoire d’amour potentielle est simple. « Il » reste mon Maître au fond de mon cœur, et même dans mon esprit.

Mais il ne m’aime pas. Il ne croit même pas en l’amour. Il me l’a trop souvent répété pour que je l’ignore.

Je lui ai fait mes adieux et je ne l’appellerai pas. Je sais que si je le faisais, je tomberais de nouveau sous son charme, envoûtée. Je serais de nouveau… perdue.
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Pas de discussions, pas d’entre-deux. C’est tout ou rien, Sara. C’est ce que j’ai à t’offrir et tu dois décider si tu en as vraiment envie. J’ai réservé un billet à ton nom auprès d’American Airlines. Je serai dans l’avion. J’espère que toi aussi.

Chris a prononcé cet ultimatum avant de m’abandonner, assise sur le lit de ma meilleure amie disparue, le regard vide, face à l’endroit où il s’est tenu quelques instants plus tôt. Les émotions explosent en moi et me bouleversent. Il m’a cherchée et m’a trouvée ici. Malgré notre terrible dispute la nuit dernière, il veut toujours que je l’accompagne à Paris. Il croit encore en « nous ». Comment peut-il s’attendre à ce je plaque tout pour partir avec lui sur un coup de tête ? Je ne peux pas quitter le pays comme ça, mais… Il part. Je peux à peine respirer à l’idée de le perdre et, au plus profond de mon âme, j’ai la certitude qu’en refusant de le suivre, je le perdrai. Il faut que nous parlions. Il faut que nous analysions ce qui s’est passé hier avant de prendre cet avion pour Paris.

D’un geste maladroit, je m’empare de mon téléphone et je presse la touche d’appel rapide associée au numéro de Chris. Mon cœur tambourine dans ma poitrine tandis que la sonnerie retentit.

Après plusieurs secondes, sa voix sexy, profonde et rauque vibre contre mon oreille. C’est son répondeur. Machinalement, j’enroule une mèche de mes longs cheveux noirs autour de mon index. Non, non, non. Pourquoi m’impose-t-il ça ? J’ai failli me faire tuer la veille. Je suis à bout de nerfs. Comment Chris ne peut-il pas le comprendre ? J’ai envie de hurler dans le combiné.

Je compose de nouveau son numéro et écoute l’insupportable sonnerie résonner encore et encore avant que le répondeur ne s’enclenche. Merde ! Il va falloir que je l’intercepte chez lui avant son départ pour l’aéroport.

Je bondis et me précipite vers la porte. Mes mains tremblent quand je ferme à clé derrière moi en priant pour qu’Ella revienne saine et sauve de son voyage en Europe. Je ne peux m’empêcher de comparer son silence à celui de Rebecca. Je frissonne lorsque je m’engage dans le couloir sombre qui mène à la sortie de l’immeuble, regrettant les bras de Chris, hantée malgré moi par la pensée qu’Ava a assassiné Rebecca et a essayé de me tuer aussi.

Une fois dans le parking, je lève les yeux sur la façade du bâtiment, la gorge serrée. « Ella va bien », dis-je à voix haute pour me convaincre tandis que j’ouvre la portière de ma Ford Focus et me glisse à l’intérieur. Il est désormais clair que j’ai deux raisons de me rendre à Paris : Chris et Ella. Et ce sont de très bonnes raisons.

Le trajet jusqu’à l’appartement que je partage avec Chris dure moins de quinze minutes qui me paraissent une éternité. Quand je m’arrête finalement dans l’allée longeant l’entrée du luxueux gratte-ciel, je ne suis plus qu’une boule de nerfs. Je tends mes clés au portier, un nouveau type que je ne connais pas.

— Laissez ma voiture ici, s’il vous plaît.

Cette simple phrase suggère que je pense déjà à me rendre à l’aéroport.

Même si c’est le cas, cela ne signifie pas que je vais monter dans cet avion. Pas encore. Pas comme ça. Je convaincrai Chris de reporter ce voyage.

Je discerne à peine les détails du hall d’entrée tandis que je le traverse en courant pour me ruer dans l’ascenseur. Les portes se referment et je me sens soudain ridiculement angoissée à l’idée de le voir. C’est dingue. Il s’agit de Chris. Je n’ai aucune raison d’être nerveuse avec lui. Je l’aime. Je l’aime comme je n’ai jamais aimé aucun autre être humain. Pourtant, l’ascension jusqu’au vingtième étage me semble insoutenable. Je regrette de ne pas avoir demandé au portier si Chris était là.

— Je t’en prie, sois là, murmuré-je alors que j’approche de ma destination. Je t’en prie, sois là.

Le signal sonore de l’ascenseur retentit et les portes s’ouvrent. L’espace d’un instant, je reste figée, le regard braqué sur la vaste entrée de notre appartement. Notre appartement. Pourrai-je encore le considérer comme tel si je refuse de partir à Paris avec lui ? Il y a à peine une semaine, il me repoussait après la mort de Dylan, un enfant dont la vie a été volée par le cancer, au lieu de me laisser l’aider à traverser cette douloureuse épreuve. Il m’a donné l’impression de ne plus vouloir de ce « chez nous ». Certes, il m’a fait la promesse que cela ne se reproduirait plus, que je n’éprouverais plus jamais ce sentiment d’abandon à l’avenir – mais l’avenir, c’est maintenant et la sensation est bien présente.

Je me sens abandonnée, sans lui.

— Chris ?

Je fais un pas à l’intérieur, mais mes paroles ne reçoivent que le silence pour toute réponse. J’avance encore, en proie à un sentiment de vide qui m’était jusqu’alors inconnu. Il n’est pas là. Il est parti.

Je pivote lentement vers le salon en contrebas, face aux immenses baies vitrées par lesquelles filtre la lueur de l’aube naissante sur la ville. Les souvenirs envahissent mon esprit, tant de souvenirs de Chris et moi dans cette pièce, dans cet appartement. Les lieux sont imprégnés de son odeur, de sa présence. Je peux le sentir. J’ai besoin de le sentir.

J’allume une lampe à abat-jour et mon regard se pose sur un morceau de papier accroché à la fenêtre. Un message. Mon cœur se serre quand je prends conscience qu’il est collé exactement à l’endroit où Chris m’a fait l’amour une fois, éveillant en moi une chaleur et une passion torride mêlées à la peur de tomber. Ceci dit, j’ai bien fini par tomber… amoureuse de lui.

Je descends les quelques marches et traverse la pièce pour détacher la feuille de la surface vitrée.

 


Sara,

Notre vol décolle à neuf heures. Il faut que tu sois là au moins une heure avant pour passer les portiques de sécurité et enregistrer tes bagages. Ne sois pas en retard, les horaires sont très stricts pour les vols internationaux. Le trajet dure plusieurs heures. Mets une tenue confortable. Jacob t’attendra devant l’immeuble à sept heures, au cas où il y aurait des bouchons. Si tu décides de venir.

Chris



 

Pas de « je t’aime ». Pas de « je t’en prie, viens ».

Je ne devrais pas m’en étonner. C’est Chris et, même si je ne connais pas tous ses secrets, je le connais, lui. Je sais qu’il me soumet à l’un de ses tests. Je sais qu’il a besoin d’être sûr qu’il s’agit de ma décision, que je n’ai pas été influencée par ses paroles. C’est pour cette raison qu’il n’est pas là.

Cette prise de conscience me heurte violemment. Je sais ce qu’il pense. Je le connais. Ces mots sont rassurants. Pour l’essentiel, je le connais.

Je lance un regard en direction de la pendule près de l’entrée de la cuisine, sur ma gauche, et je déglutis péniblement. Il est presque six heures. Il me reste une heure pour décider si je quitte le pays avec Chris et, le cas échéant, pour faire ma valise.

Je me laisse glisser au sol, le dos contre la baie vitrée sur laquelle je me suis appuyée lors de ma première nuit ici. Je suis épuisée et je me sens aussi nue et vulnérable qu’à l’époque.

Une heure. J’ai une heure pour me préparer si je choisis de partir. Mon jean est couvert de taches, souvenirs de ma lutte acharnée contre l’hystérique qui a essayé de me tuer. Mes longs cheveux tombent en un lourd rideau autour de mon visage, aussi sombre que mes pensées. J’ai besoin d’une douche. J’ai besoin de dormir.

Je dois prendre une décision, maintenant.

 

Vêtue d’une veste noire légère, un sac sur l’épaule, j’observe la porte d’embarquement au-dessus de laquelle l’écran indique DFW/DALLAS et PARIS. J’ai la gorge serrée.

Je suis à l’aéroport, ma carte d’embarquement dans la main. J’inspire nerveusement en redoutant l’hyperventilation, ce qui m’est arrivé seulement deux fois dans ma vie. La première lorsque l’on m’a appris que ma mère était morte d’une crise cardiaque, la deuxième quand j’étais dans le garde-meubles de Rebecca et que le courant a sauté. Pourquoi cela m’arrive-t-il maintenant ? Je n’en ai aucune idée. J’ai simplement l’impression de perdre totalement le contrôle de mon corps.

On appelle mon nom dans les haut-parleurs. Je dois embarquer.

Sans réfléchir, je fais un pas en avant et je lève la main pour indiquer à l’hôtesse que je suis là. Je lui tends mon billet sans vraiment lui prêter attention et ma voix est éraillée lorsque je réponds à ses questions, dont je ne me souviens plus deux secondes plus tard. Il faut que je maîtrise ma respiration avant de m’évanouir. Je suis définitivement en train de paniquer. Je déteste me savoir faible. Quand arrêterai-je de me montrer aussi fragile ?

Mes genoux vacillent tandis que je hisse mon sac Louis Vuitton sur mon épaule, celui que Chris m’a acheté lorsque nous sommes partis à Napa pour qu’il me présente son parrain et sa marraine.

Je réussis à traverser le couloir d’embarquement. Je tourne à l’angle et mon cœur manque un battement. Chris m’attend devant la porte de l’avion. Il est si délicieusement viril et tellement lui dans son jean, son tee-shirt bleu marine et ses bottes de motard. Avec sa barbe de trois jours et ses longs cheveux blonds emmêlés, il incarne la perfection à l’état brut. Tout le reste disparaît autour de lui et je suis convaincue d’avoir fait le bon choix.

Je me mets à courir dans sa direction et il vient à ma rencontre pour me serrer dans une étreinte puissante et chaleureuse. Son parfum addictif envahit mes sens et je me sens vivante. J’ai soudain la sensation de respirer de nouveau librement, d’avoir retrouvé la terre ferme. Tous mes doutes se sont envolés. J’appartiens à Chris.

J’enroule mes bras autour de son cou et me presse contre son corps musclé. Ses lèvres enveloppent les miennes et leur goût, épicé et viril, me submerge totalement.

Je me sens à ma place. Je me sens à ma place parce que je suis avec lui. Je l’embrasse comme si nous n’allions plus jamais nous revoir, comme si sa bouche était la seule source à pouvoir étancher ma soif. Et je suis certaine que c’est le cas. Il a toujours été la réponse à mes questions existentielles, même avant que je ne le rencontre.

Il s’arrache à mes baisers et je veux l’attirer de nouveau à moi, juste pour le goûter un peu plus longtemps. Je respire fort de nouveau, mais cette fois, c’est à cause de l’émotion, du désir et de la passion.

Il écarte mes cheveux propres et soyeux de mon visage pour plonger son regard vert et grave dans le mien.

— Dis-moi que tu es ici parce que tu en as envie, et pas parce que je t’y ai forcée.

— Pas question que tu partes sans moi, lui assuré-je en espérant qu’il perçoive tout ce qu’impliquent ces mots.

Je n’ai pas dit qu’il ne devait pas partir, j’ai précisé qu’il ne devait pas partir sans moi.

Son visage s’éclaire lorsqu’il comprend et ses yeux s’adoucissent.

— Je ne voulais pas t’y obliger, dit-il d’une voix rauque et tourmentée.

Cet homme vit dans un état d’angoisse permanent que je brûle de faire disparaître. Il hésite.

— J’avais simplement besoin…

— Je sais ce dont tu avais besoin, murmuré-je en caressant sa joue du bout des doigts.

Je ne comprends que maintenant ce que j’aurais dû percevoir depuis longtemps.

— Tu avais besoin de savoir que je t’aime suffisamment pour faire ça pour toi. Tu avais besoin d’en être sûr avant de me faire découvrir ce que tu penses que je vais découvrir à Paris.

— Monsieur Merit, il faut embarquer maintenant, l’interpelle une hôtesse depuis la porte de l’avion.

Aucun de nous ne se retourne. Nous nous dévisageons et je discerne les émotions qui dansent sur le visage de Chris, celles qu’il ne laisse voir qu’à moi. Et cela veut tout dire à mes yeux. Il veut me montrer ce qu’il n’a jamais révélé à personne.

— C’est ta dernière chance de faire marche arrière, dit-il doucement.

Une certaine hésitation perce dans sa voix et je crois deviner une lueur de peur au fond de son regard. Peur que je ne change d’avis ?

Oui, je crois que c’est ça, mais il y a autre chose. Il appréhende tout autant que je ne change pas d’avis, que je découvre ce qu’il ne m’a pas encore dévoilé. J’ai du mal à ne pas partager ses craintes, après les sombres révélations qu’il m’a déjà faites. Qu’est-ce qui nous attend à Paris ? Qu’est-ce qu’il redoute de m’apprendre qui pourrait tant me bouleverser ?

— Monsieur Merit…

— Je sais, réplique-t-il sèchement sans détourner le regard. C’est le moment, Sara…

— Quoi que ce soit, dis-je, je peux le surmonter. Nous pouvons le surmonter.

Je repense à Chris se battant contre mon ex et mon père pour défendre mon honneur. Il m’offre ce que je voulais en m’ouvrant les portes de sa vie et de ses émotions, et je ne le lui ferai pas regretter. Je prendrai cet avion pour lui, pour nous.

Je mêle mes doigts aux siens.

— Allons à Paris.

 

À bord, mes rêves d’intimité volent rapidement en éclats lorsque je m’arrête à la première rangée et découvre qu’une vieille femme vêtue d’un chemisier rose vif occupe le siège donnant sur le couloir, près des nôtres. Elle m’adresse un sourire aussi exubérant que sa chemise tropicale et je parviens à lui retourner la politesse avec peine, étant donné les émotions qui me bouleversent encore et ma peur chronique de l’avion.

Chris me pousse vers l’avant et je m’installe près du hublot tandis qu’il glisse mon sac dans le coffre à bagages au-dessus de nous. Je suis envoûtée par cet homme qui est devenu toute ma vie. Mes yeux parcourent la ligne parfaite de ses mâchoires, ses épaules larges, les muscles qui se dessinent sous son tee-shirt moulant. Sous sa manche droite, on devine le dragon rouge, bleu et jaune tatoué sur son bras. Il me suffit de penser à la formidable puissance qu’il dégage lorsqu’il ne porte rien d’autre pour qu’une vague de chaleur déferle sur moi. J’adore ce tatouage et je suis sur le point de découvrir le passé auquel il est étroitement lié. J’aime cet homme, tout simplement.

Après avoir refermé le compartiment à bagages, Chris murmure quelques paroles à l’oreille de notre voisine, qui lui répond par un sourire. Je souris à mon tour en les observant échanger jusqu’à ce que je capte la lueur sombre dans les yeux de Chris, comme un rappel de la douleur qu’il dissimule derrière son charme dévastateur. Ma décision de partir pour Paris avec lui était la bonne. Je trouverai un moyen de faire disparaître cette souffrance.

Tandis que Chris s’installe entre moi et la vieille femme, j’observe à la dérobée le pansement sur son front et le bandage qui entoure son bras. Je savais qu’il s’était ouvert la tête la veille, mais j’ignorais qu’il avait une autre blessure.

Mon estomac se serre à l’idée qu’il aurait pu mourir en tombant de sa moto pour me sauver la vie.

— Comment te sens-tu ? dis-je en posant doucement ma main sur son bandage.

— Pour la tête, c’était moins grave que ce que je pensais. Je n’avais pas vu que j’étais blessé au bras, mais il a suffi de quelques points de suture pour me remettre en état.

Il couvre ma main de la sienne – imposante, chaude, merveilleuse.

— Pour répondre à ta question, je me sens parfaitement bien, puisque tu es là.

— Chris…

Ma voix est rauque à cause de l’émotion que je tente de contenir. Il y a tant de non-dits entre nous, tant de tensions depuis notre dispute avant que je ne parte pour la propriété de Mark et qu’il ne se lance à ma poursuite.

— Je…

Un éclat de rire provenant de la rangée derrière nous m’interrompt, me rappelant que nous ne sommes pas seuls.

— Il faut que nous…

Il se penche vers moi et m’embrasse doucement, caressant à peine mes lèvres.

— … parlions. Je sais. Nous le ferons. Lorsque nous serons à la maison, nous réglerons tout ça.

— À la maison ?

— Bébé, je te l’ai déjà dit. (Il mêle ses doigts aux miens.) Ce qui est à moi est à toi. Nous avons un appartement à Paris.

Bien sûr qu’il a un appartement à Paris, je n’y avais simplement pas pensé jusqu’ici. Mes yeux se posent sur nos mains jointes et je me demande si je me sentirai chez moi là-bas.

Chris effleure mon menton et je lève la tête vers lui.

— Nous réglerons tout à Paris, répète-t-il.

 

Je sonde son expression, en quête de l’assurance dont il fait habituellement preuve, mais je ne vois pas ce que je cherche. Les ombres qui hantent son regard reflètent les doutes qui l’habitent. Chris n’est pas certain que nous résoudrons cette crise, et son incertitude fait vaciller mes propres espoirs.

Mais il veut que nous trouvions une solution, et moi aussi. Je dois me contenter de ses paroles pour le moment, même si nous savons tous les deux que cela ne suffira pas. Plus maintenant.








Vendredi 13 juillet 2012

 

Je l’ai appelé.

Je n’aurais pas dû, mais je l’ai appelé et le simple fait de l’entendre dire « Rebecca » de sa voix riche et sensuelle a presque failli me perdre. Je suis censée partir pour l’Australie demain, mais je ne suis pas sûre d’en être capable. Je crois que cela ne serait pas juste pour mon nouveau Jules – plus maintenant que je sais que j’aime toujours mon Maître.

Ce soir, il était différent. Il était plus qu’un Maître. Ce soir, il était un homme qui semblait me reconnaître en tant que femme, et pas seulement en tant qu’esclave. J’ai perçu de la vulnérabilité dans sa voix. J’ai senti qu’il avait besoin de moi et même qu’il me suppliait. Oserai-je croire qu’il est prêt à admettre que l’amour existe ?

À présent, je dérive sur l’océan de ses promesses selon lesquelles tout changera si je rentre. Il a dit « chez toi » pour parler de San Francisco et de sa maison. Il veut que je revienne habiter chez lui, que je me débarrasse de mon appartement et du plan de secours qu’il représentait pour moi. Il n’y aura plus de contrat entre nous. Il n’y aura que nous.

Je veux y croire. J’ai besoin d’y croire. Alors pourquoi suis-je envahie par ce pressentiment, le même que je ressentais lorsque je faisais ces cauchemars sur ma mère ? Qu’ai-je à craindre en décidant de le rejoindre, à part un cœur brisé ? Ce risque vaut bien la peine d’être pris si c’est pour révéler le « nous » que j’ai toujours cru que nous pouvions devenir…
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Je cligne les yeux en me réveillant, l’esprit encore embrumé par le sommeil. Chris est étendu près de moi. Ses longs cils masquent ses yeux. Il est endormi. Le son d’une annonce perce le brouillard qui m’entoure et je me rappelle que nous sommes installés en première classe d’un vol international sur lequel nous avons embarqué à Dallas plusieurs heures plus tôt. L’une des hôtesses parle en français dans les haut-parleurs et le seul mot que je comprends est « Paris ».

J’observe Chris. Sa bouche sensuelle est relâchée, ses cheveux décoiffés lui donnent un air adorable. Je souris en imaginant comment il réagirait s’il savait que je le trouve « adorable » et mes doigts s’aventurent sur sa joue, traçant doucement la ligne de ses puissantes mâchoires. Il est si beau. Pas d’une beauté classique, comme Mark, mais brute et masculine, tellement virile. De toute façon, je ne suis pas certaine de trouver encore Mark séduisant. Je ne suis plus sûre de ce que je pense de Mark tout court.

Chris ouvre les paupières et ses magnifiques yeux verts cherchent les miens.

— Eh, bébé.

Il prend ma main qui avait poursuivi son exploration en direction de ses lèvres et dépose un baiser dans ma paume. Ce contact fait naître des frissons qui se propagent sur mon bras puis sur ma poitrine avant de descendre au creux de mon ventre.

— Eh, réponds-je. Je crois que nous allons atterrir à Paris.

L’hôtesse se met alors à parler anglais, confirmant ce que j’avais supposé plus tôt.

— La première annonce était en français et, comme tu le sais, je ne parle pas français.

— Nous remédierons à ça, promet-il tandis que nous redressons nos sièges.

Je ris doucement.

— Ne te berce pas trop d’illusions, mon cerveau n’est pas fait pour les langues étrangères.

J’écarte vivement mes cheveux de mon visage, convaincue de ne plus ressembler à grand-chose. Si Chris ne m’avait pas déjà vue malade et vomissant mes tripes, je me sentirais certainement gênée. Mais je suis sans doute trop fatiguée pour être mal à l’aise en cet instant.

— Tu verras, on apprend vite en vivant sur place, ajoute-t-il. Tu seras surprise. Tiens, je vais te donner une petite leçon pendant l’atterrissage. Ça va te distraire.

Je secoue la tête.

— Je suis trop épuisée pour avoir peur que l’on ne s’écrase et encore plus pour prendre une leçon de français.

— Je t’aime1.

— Je t’aime aussi, dis-je.

Ce sont les seuls mots de français que j’ai pu apprendre en regardant la télé.

Il me gratifie de ce sourire sexy qui n’appartient qu’à lui.

— Montre-le-moi quand nous serons chez nous.

La façon dont les mots roulent sur sa langue me fait frémir. Je viens de trouver une raison officielle d’aimer la langue française.

— Je n’ai aucune idée de ce que tu viens de dire, mais ça sonne incroyablement sexy dans ta bouche.

Chris se penche vers moi et enfouit son visage dans mon cou.

— Alors je répète, murmure-t-il, montre-le-moi quand nous serons chez nous. Montre-moi que tu m’aimes quand nous serons chez nous.

D’un coup, je ne me sens plus du tout fatiguée, mais impatiente de découvrir ce nouveau « chez nous ». Que pourrait-il arriver de mal ici, à Paris ? Je vais découvrir l’art, la culture et l’histoire. Vivre de nouvelles aventures. Vivre, tout simplement. Et je suis avec Chris.

 

Lorsque nous sortons de l’avion, j’essaie d’éprouver l’excitation que devrait susciter en moi le fait d’être à Paris, la Ville lumière, la Romantique, mais je n’y parviens pas. Ce désagréable pressentiment ne veut pas me quitter et même Chris admet qu’il a besoin de se reposer. Je peux affirmer sans mentir que j’ai hâte de m’étendre sur un vrai lit avec lui.

Nous traversons le couloir et pénétrons dans l’aéroport, qui ressemble en fait à tous ceux que je connais. Des panneaux en anglais et en français nous guident dans la bonne direction. Aux États-Unis, ils seraient en anglais et en espagnol, mais leur présence est familière et me rassure. J’espère également qu’ils signifient que je ne serai pas complètement handicapée par mes lacunes en langues.

Puis nous nous engageons sur un tapis roulant qui s’étire le long d’un sombre tunnel souterrain empli de courants d’air. Sur les côtés, des escaliers s’entrecroisent de façon anarchique et je n’arrive pas à comprendre où ils mènent. Pourquoi y en a-t-il autant ? Je trouve cela complètement illogique et je me sens de plus en plus mal à l’aise.

Soudain, nos sacs tombent sur le tapis à nos pieds et Chris me serre contre lui, son corps ferme enveloppant le mien. Je ne le regarde pas. Je ne veux pas qu’il voie à quel point je suis bouleversée. Et puis, sa chaleur est agréable. J’enroule mon bras autour de sa taille et j’inhale son parfum familier en me remémorant qu’il est la raison pour laquelle je suis ici. C’est tout ce qui compte.

— Eh, dit-il d’une voix douce en glissant un doigt sous mon menton pour m’empêcher d’échapper à son regard.

Lorsque mes yeux croisent les siens, je comprends qu’il est inquiet. Je ne cesserai jamais de m’étonner qu’il puisse être si gentil et sensible tout en trouvant son plaisir dans la douleur.

Je me hisse sur la pointe des pieds et pose brièvement mes lèvres sur les siennes.

— Je suis fatiguée, c’est tout.

Mes doigts prennent le relais de ma bouche, traçant la courbe sensuelle de la sienne.

Il capture ma main et la retient prisonnière.

— Tu sais que je ne te crois pas, n’est-ce pas ?

J’arrive à sourire faiblement.

— J’ai simplement hâte d’être seule avec toi.

Et ça, c’est la stricte vérité.

Il passe la main sur mes cheveux dans un geste protecteur et possessif, et j’ai le sentiment qu’il éprouve le besoin de s’accrocher à moi, comme si je pouvais changer d’avis et partir d’un moment à l’autre.

— Nous sommes deux, bébé, murmure-t-il.

Je lui ai promis que je ne m’enfuirais pas, mais je ne suis pas certaine que les paroles comptent à ce stade. Les actes, oui. Le fait que je sois ici. Le fait que je sois prête à affronter la tempête qu’il croit proche, sans quitter le navire.

Dans le terminal, de l’autre côté du tunnel, nous sommes accueillis par des restaurants et des boutiques sur notre gauche et une interminable file d’attente devant le guichet de la douane.

— Je suis tellement heureuse que ça ne soit pas pour nous, dis-je avec soulagement.

— En fait, si, m’explique Chris, l’air grave. Nous devons présenter nos passeports pour entrer dans l’aéroport.

Je me fige et pivote vers lui.

— Non, s’il te plaît, dis-moi que nous ne sommes pas obligés de faire toute cette queue ! Je suis épuisée.

Il charge les sacs sur son épaule.

— Ça ne sera pas aussi long que ça en a l’air…

— … Dit la secrétaire dans la salle d’attente bondée du médecin. Il faut que j’aille aux toilettes avant.

Il se penche et dépose un baiser sur mon front.

— Bonne idée. Je vais y aller aussi.

Nous nous séparons devant le panneau « toilettes2 ». Ce mot a une consonance horriblement vulgaire à mes oreilles et, tandis que je pénètre dans le couloir, je me demande si le terme anglais donne la même impression aux Français. Il y a au moins cinq femmes qui attendent devant moi pour seulement deux lavabos et deux W-C. Autrement dit, aucun espoir de faire vite.

Je prends place dans la file, et une inconnue me dévisage de la tête aux pieds en passant devant moi, son regard s’attardant sur mon visage. Ai-je l’air si américaine que ça ? En fait, je ne sais pas de quoi ont l’air les Américaines, mais je leur ressemble certainement. Enfin, je crois. Mon téléphone sonne et je le récupère dans mon sac pour y découvrir un message de mon opérateur. En bref, on m’explique qu’il me coûtera une petite fortune d’utiliser mon portable en France si je n’ajuste pas mon forfait. Encore autre chose dont il faut que je m’occupe, j’imagine.

Je redresse la tête pour avancer d’un pas. Une autre femme me scrute et je commence à me demander si je ne me suis pas barbouillé le visage en me brossant les dents et en me remaquillant dans l’avion. Est-ce que j’ai du rouge partout sur les joues ? Je cherche un miroir, mais je n’en vois aucun. Quoi ? Pas de miroirs ? Aucune Américaine ne tolérerait ça. Les femmes ne peuvent pas être si différentes d’un pays à l’autre, si ?

— Est-ce qu’il y a un miroir quelque part ?

Je n’obtiens que des regards moroses pour toute réponse.

— Quelqu’un parle anglais ? je lance à la cantonade.

Je n’ai pas plus de succès, si ce n’est que deux de mes voisines secouent la tête en signe de dénégation. Génial.

Convaincue de ressembler à un épouvantail, je soupire, regrettant que mon maquillage et mon miroir soient dans le sac que Chris a sur l’épaule plutôt que dans mon sac à main. Je regarde l’heure sur mon portable et j’essaie de la régler sur celle de Paris sans succès. C’est l’aube ici et je crois qu’il y a six ou huit heures de différence avec San Francisco. Ou alors neuf ? Quoi qu’il en soit, si je m’endors dans les prochaines heures, je ne me ferai jamais au décalage.

Lorsque je sors finalement des toilettes, je le fais d’un pas pressé et me heurte à une masse de muscles. Le souffle coupé, je lève les yeux tandis que deux mains puissantes me stabilisent avant que je ne tombe.

— Je suis désolé, dis-je en clignant les yeux devant un trentenaire séduisant aux cheveux bruns en bataille. Je ne voulais pas…

J’hésite. Est-ce qu’il parle anglais au moins ?

Il dit quelque chose en français avant de lâcher un « pardon » et de partir.

Un frisson désagréable court le long de mon échine et l’urgence inexplicable de le suivre me fait pivoter, pour découvrir uniquement Chris devant moi.

Il fronce les sourcils.

— Quelque chose ne va pas ?

Oui. Non. Oui.

— Je viens de me cogner contre un homme et…

Chris jure et attrape mon sac à main. Il est ouvert. Je suis pourtant certaine de l’avoir fermé.

— Oh, non, dis-je en constatant que mon portefeuille a disparu. Non, non, non. Ce n’est pas possible. Chris, il a pris mon portefeuille !

— Où est ton passeport ? demande-t-il calmement en posant nos bagages entre nous.

J’écarquille les yeux avant de fouiller frénétiquement mon sac. Paniquée, je secoue la tête.

— Je ne l’ai pas. Qu’est-ce qu’on fait ?

— Ne t’inquiète pas, bébé. Je ne t’ai pas rendu ta carte d’identité la dernière fois. Avec quelques efforts, ça suffira pour nous faire passer la frontière. Tu pourras te servir de ta carte au consulat pour obtenir un nouveau passeport.

Je prends une profonde inspiration et expire lentement. Il a dit « nous ». Il s’associe à ma galère et c’est rassurant. Je ne suis pas seule. Il reste à mes côtés quoi qu’il arrive. Je le sais et je veux croire que ça ne changera pas. C’est l’une des nombreuses choses chez lui, chez nous, qui m’ont conduite à l’aéroport la veille.

— Dieu merci, tu as ma carte !

Chris tend la main vers moi et caresse ma joue.

— J’aurais dû te prévenir que les pickpockets sont impitoyables ici.

— Pickpocket, je répète. Ici, à l’aéroport, ou partout ?

— Dans toutes les zones touristiques.

Il hisse de nouveau les sacs sur son épaule.

Bienvenue dans le pays du romantisme. Après tout, la romance n’a jamais été chose facile pour moi.

— Il faut que j’appelle ma banque pour faire opposition à mes cartes de crédit et mon forfait ne me permet pas d’utiliser mon téléphone ici sans me ruiner.

— Tu pourras te servir du mien lorsque nous aurons passé la douane.

J’acquiesce et ferme mon sac, avant de passer la bandoulière par-dessus ma tête pour le maintenir fermement sur mon ventre. Le monde qui m’entoure échappe à mon contrôle et je suis reconnaissante d’avoir Chris avec moi, autrement je paniquerais. Je ne dis pas que je ferais demi-tour pour passer la frontière dans l’autre sens, quoique je ne sois pas sûre de l’avoir techniquement déjà franchie. De toute façon, même si je le voulais, je ne peux plus rentrer aux États-Unis. Un étranger vient de m’en enlever la possibilité. Je suis inquiète de savoir mes informations personnelles en possession d’un inconnu.

Je me rassure en me disant qu’ils ne peuvent pas connaître mon adresse à Paris, puisque je ne sais pas où je vais moi-même.

Puis j’échange un regard avec Chris, je retrouve cette complicité qui nous lie et je corrige aussitôt cette pensée. Bien sûr que je sais où je vais. Je vais où Chris va.






1. En français dans le texte. (N.d.T.)


2. En français dans le texte. (N.d.T.)
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Après avoir subi un interrogatoire d’une heure à la police des frontières, nous avons enfin récupéré nos bagages et nous sommes prêts à quitter l’aéroport. Nous nous arrêtons devant les portes automatiques sous un panneau TAXI.

— Je vais nous trouver un chauffeur, m’informe Chris. Toi, tu surveilles les bagages.

Je fais la moue.

— Oui, Maître.

Il hausse les sourcils.

— Pourquoi est-ce que je n’arrive à te faire dire ça qu’avec ironie ?

— Je ne fais que t’obéir, tu ne veux pas que je t’appelle Maître.

— Sous-entends-tu que tu le ferais si je te le demandais ?

— Absolument pas.

Chris rit, et ce son sexy est comme un baume apaisant pour mes nerfs tendus.

— Rien à voir, commence-t-il en m’attirant à lui avec une lueur dans les yeux que je ne vois que trop rarement, mais nous nous apprêtons à séjourner dans le Times Square de Paris. Tu vas adorer. (Il m’embrasse tendrement.) Je reviens tout de suite.

Je l’observe s’éloigner de sa démarche sensuelle et une vague de chaleur m’envahit à l’idée que je suis à Paris avec lui. Je sais que même s’il redoute l’issue de mon séjour ici, il est aussi excité que moi de me faire visiter la ville. Et j’ai hâte de la découvrir avec lui.

J’attends son retour avec impatience, soucieuse de partager mon exaltation avec lui, déçue lorsqu’il devient évident que sa mission lui prendra un petit moment. Avec un soupir, je dégaine mon téléphone pour basculer mon forfait sur une formule internationale. J’ai presque terminé lorsque Chris revient au pas de course accompagné d’un homme que je suppose être notre chauffeur. Mon cœur manque un battement devant la puissance qu’il dégage au moindre de ses mouvements. Je me demande si je réagirai toujours comme si je le voyais pour la première fois et je souris.

— Prête ? demande-t-il tandis que j’essaie d’abréger ma conversation avec le conseiller.

Le chauffeur s’empare de notre chariot et nous le suivons à l’extérieur. Je finis par raccrocher et j’attends Chris près de la voiture pendant qu’il aide l’homme à charger nos valises dans le coffre.

Lorsqu’il me rejoint et m’ouvre la portière, je le serre dans mes bras avant de lever le menton vers lui pour plonger mes yeux dans les siens.

— Je veux que tu saches que je comprends pourquoi tu as agi comme tu l’as fait, même si je serais venue de toute façon. Je suis heureuse d’être ici avec toi.

Je l’embrasse avec l’intention d’effleurer à peine ses lèvres, mais à ma grande surprise, et contrairement à la discrétion dont il fait preuve habituellement, Chris enfouit ses doigts dans mes cheveux avant de les faire glisser sur ma nuque pour répondre à mon baiser avec ferveur. Je gémis tandis que sa langue caresse la mienne sans aucune retenue.

— Je suis heureux que tu sois là, m’assure-t-il finalement en me repoussant comme s’il préférait mettre un terme à notre étreinte avant de ne plus en être capable.

Comme s’il risquait de me faire l’amour ici et maintenant. L’ex-enseignante coincée que je suis se surprend à regretter que ce ne soit pas possible. Seul Chris peut me faire éprouver un tel désir.

Je passe la langue sur mes lèvres sous son regard brûlant qui me fait frémir. Quelqu’un crie quelque chose en français et Chris lève les yeux.

La tête du chauffeur apparaît de l’autre côté du toit de la voiture, comme s’il s’était hissé sur le rebord de sa fenêtre pour attirer notre attention. Chris lui répond en français avant de se pencher de nouveau vers moi. Il sourit, une lueur amusée au fond des yeux.

— Il veut savoir si on est prêts.

Nous nous mettons à rire en chœur.

— On est plus que prêts, dis-je en pénétrant dans le taxi.

 

Quarante-cinq minutes plus tard, j’ai fait opposition à mes cartes de crédit et le taxi s’engage dans le trafic matinal des Champs-Élysées. La fameuse avenue est bordée d’imposants bâtiments blancs hébergeant une multitude de cafés et de boutiques. Lorsque nous passons la place de l’Étoile, je prends des photos de l’Arc de Triomphe avec mon téléphone. Ses impressionnants bas-reliefs sont éclairés, illuminant la pénombre de l’aube hivernale. J’ai beau avoir toujours affirmé que je n’étais pas une fan d’architecture, préférant les tableaux aux édifices en acier, je reste bouche bée quand la tour Eiffel surgit devant nous, scintillant de mille feux contre le ciel d’encre. Dire qu’à une époque, j’étais convaincue que je ne verrais jamais… la plupart des choses à voir en ce monde.

Nous tournons dans une ruelle étroite où se dressent des bâtiments en pierre rouge et je fronce les sourcils en découvrant les minuscules véhicules garés le long du trottoir. Je grimace devant le peu de sécurité qu’ils semblent offrir.

— Je t’en prie, dis-moi que tu ne conduis pas une voiture comme ça, dis-je.

— Non, répond Chris avec ce rire que j’adore par-dessus tout. Ma Harley est l’engin le plus petit que j’accepte conduire.

Je suis brusquement envahie par l’image de Chris apparaissant sur sa moto après plusieurs semaines de silence et m’ordonnant de monter à l’arrière malgré ma minijupe. Je chasse vivement ce souvenir déplaisant. Je ne céderai pas à la peur de le voir reproduire cette scène. Surtout pas aujourd’hui.

Je suis en vie et je n’ai jamais accordé autant de valeur à ce don de Dieu.

Je suis avec Chris.

Je suis à Paris, grâce à Chris, alors que tous les hommes que j’ai rencontrés dans ma vie ont toujours voulu m’enfermer dans une cage.

Je me penche vers lui et dépose un baiser sur sa joue.

— À quoi dois-je cet honneur ? demande-t-il en resserrant l’étreinte de son bras autour de ma taille.

Un million de réponses se bousculent dans ma tête, autant de choses que je voudrais lui dire, mais je me contente de murmurer :

— Au fait d’être toi.

La tendresse de son expression fait fondre les derniers vestiges de ce mauvais souvenir.

— Si j’obtiens cette réaction avec une simple balade, j’ai hâte de voir ce que tu diras lorsque je te ferai visiter les galeries d’art. Tu vas devenir folle, bébé.

À cet instant, son portable se met à sonner et, avec une réticence qui me gonfle le cœur, il s’écarte pour répondre.

— C’est Blake, annonce-t-il les yeux baissés sur l’écran de son téléphone.

Ce prénom tombe comme une douche froide sur la merveilleuse aventure que nous partageons. Blake est chargé de l’enquête sur la disparition de Rebecca et d’Ella, alors je ne sais pas si je dois m’attendre à de bonnes ou de mauvaises nouvelles.

— Du calme, bébé, murmure Chris en frottant mon bras comme s’il devinait le froid qui s’est emparé de moi. Tout va bien.

Mais je n’en suis pas aussi sûre. Qui aurait imaginé que Rebecca était morte, assassinée par quelqu’un que nous connaissions tous ? Comment pourrais-je penser que tout ira bien après cette découverte ?

La main de Chris se pose sur ma cuisse tandis qu’il prend l’appel. Ce geste protecteur me serre la gorge. Je suis censée être là pour le soutenir, mais il continue à se comporter comme mon prince charmant.

Et il est mon prince charmant. Mon sombre et torturé prince charmant. Mon idéal de perfection. À présent, je dois simplement l’amener à croire en cette idée.

— Dites-moi que vous avez de bonnes nouvelles au sujet d’Ella, dit Chris avant d’écouter attentivement son interlocuteur en me regardant, ses lèvres sensuelles pincées.

« Rien de nouveau », m’indique-t-il finalement.

Je hoche la tête et pose un regard vide sur la vitre. Rebecca n’avait pas donné signe de vie depuis des mois elle aussi et il s’est avéré qu’elle était morte. La seule fin à laquelle Ella était censée se destiner était une « longue et heureuse vie » avec son nouvel époux.

Une idée me frappe alors et je reste bouche bée devant l’évidence qui m’a échappé. Le mariage, Ella s’est mariée ! Il existe forcément un registre légal où leur union est inscrite. Est-ce que Blake y a pensé ?

Je touche le bras de Chris pour attirer son attention avant qu’il ne raccroche.

— Consulte ton répondeur, me dit-il avant que je n’aie pu poser ma question. Vérifie tes messages.

Son ton est nonchalant, mais la subtile tension que je devine chez lui me fait paniquer.

Je fronce les sourcils en cherchant mon téléphone à tâtons, incapable de lire son expression dans l’obscurité de l’habitacle. En parcourant mon journal d’appels, je remarque un numéro inconnu en provenance de San Francisco.

— Oui, j’ai eu un appel en absence. Je ne l’avais pas vu.

Je suis sur le point de presser le bouton pour écouter le message, mais j’hésite, désireuse de suivre la conversation de Chris et de comprendre ce qui se passe.

— Elle va le faire immédiatement, affirme Chris à Blake. Oui, je vous tiens au courant.

Il raccroche.

— L’inspecteur en charge de l’affaire du meurtre de Rebecca veut te poser d’autres questions.

Je n’ai aucune idée de ce que je m’attendais à entendre, mais ce n’était certainement pas ça. Je secoue la tête aussitôt et écarte le téléphone de mon oreille.

— Je n’ai pas envie de penser à ça pour le moment. Je l’appellerai demain, après avoir dormi.

— Apparemment, c’est urgent. Il est passé chez nous et a parlé à Jacob. Jacob a essayé de nous appeler, mais ça sonnait toujours occupé. Lui et Blake essaient de nous joindre depuis des heures.

Je passe la langue sur mes lèvres subitement sèches.

— Que peut-il y avoir d’aussi urgent ? Ils m’ont interrogée hier.

— Ça n’a rien d’exceptionnel. Ils veulent certainement traiter le cas d’Ava aussi vite que possible et les charges qui reposent contre elle ne concernent pas uniquement Rebecca. Ils vont l’accuser de t’avoir agressée également.

Je le savais, évidemment, mais je n’ai pas pris le temps de penser à ce que cela impliquait. C’est trop brutal et je suis trop épuisée pour affronter ça.

Dieu merci, la voiture finit par s’arrêter devant un imposant portail en acier, un prétexte bienvenu pour changer de sujet de conversation.

Chris descend sa vitre pour taper un code sur un boîtier, puis la referme et reprend la discussion.

— Il faudra probablement que tu témoignes lors du procès d’Ava et la police a besoin d’un dossier solide pour s’assurer qu’elle sera condamnée.

— Très bien, réponds-je. Bien sûr, c’est ce que je veux moi aussi. Je l’appellerai.

Je consulte mon horloge mondiale en priant pour qu’il m’accorde un sursis.

— Il est presque vingt-trois heures aux États-Unis, c’est ça ?

— Il y a huit heures de moins, alors oui, il est tard, mais visiblement, l’inspecteur travaille de nuit.

Je soupire, vaincue.

— Je l’appellerai quand nous serons seuls, c’est promis.

Je reporte mon attention sur l’extérieur au moment où le véhicule passe le portail et la lueur du petit jour me permet de distinguer la silhouette des bâtiments haussmanniens qui se dressent autour d’une petite cour.

— C’est une résidence privée, explique Chris tandis qu’un porche en pierre précédé de quelques marches apparaît devant nous. Il y a plusieurs appartements dans le bâtiment, mais ils possèdent des entrées indépendantes et il n’y a pas de portier. Nous possédons les étages cinq à sept, ainsi qu’un parking privé qui donne sur une salle de sport.

Nous. J’adore quand il m’inclut ainsi dans sa vie. J’aime sa façon de dire « nous ».

12, AVENUE FOCH, lis-je au centre d’un panneau noir apposé sur le mur près de la porte, juste avant que le véhicule ne s’engage dans le parking.

— Notre adresse, dit-il doucement.

Une lumière automatique s’allume, nous enveloppant dans une lueur pâle. Je me tourne vers Chris, je cherche son visage et j’y déchiffre le message qu’il veut me faire passer. Il sait à quel point j’ai besoin d’une certaine stabilité. Et il a conscience du traumatisme que j’ai vécu récemment lorsque nous avons rompu et que j’ai eu l’impression de ne plus avoir de « chez-moi ».

— Notre adresse, je répète pour lui faire comprendre que, tout comme lui, je suis déterminée à tout reprendre à zéro.

Ses lèvres s’étirent lentement en signe d’approbation et il se penche vers le chauffeur.

Il me fait comprendre de toutes les manières possibles qu’il ne m’aurait pas amenée ici s’il n’était pas fermement décidé à ce que ça marche entre nous, quel que soit le prix à payer. Et il y a toujours un prix à payer. Je peux presque entendre la voix de Rebecca murmurer à mon oreille. Quel est ce prix pour Chris ?

— Tu es prête, mon cœur ? demande-t-il, m’arrachant à mes pensées.

Je tressaute en prenant conscience qu’il est déjà dehors et qu’il me tend la main.

Je rassemble mes affaires et je laisse Chris m’aider à sortir de la voiture. Il m’attire à lui, une main possessive plaquée dans mon dos.

— Pas d’entre-deux, me rappelle-t-il d’une voix rauque qui m’indique qu’il ressent la même chose que moi.

Il sait que nous sommes sur le point d’ouvrir une porte que nous ne pourrons plus refermer.

Je pose la paume à plat sur son torse ferme et je distingue les battements frénétiques de son cœur. Il est aussi troublé que moi en cet instant.

— Pas d’entre-deux.

Nos regards se scellent l’un à l’autre et la chaleur qui m’envahit lorsqu’il prend ma main ne cesse de s’intensifier, augmentant encore notre impatience. Nous allons enfin nous retrouver seuls.

— Pardon, monsieur, madame.

La magie est rompue par le chauffeur qui ressort du parking. Il a déjà déposé nos bagages à l’intérieur, j’imagine.

— Oui, monsieur, répond Chris en faisant rouler les mots sur sa langue. Je vous remercie de votre aide1.

Je crois avoir deviné le sens de ses paroles et, lorsque les deux hommes se serrent la main, je suis convaincue d’avoir bien compris. Le français n’est peut-être pas une langue si difficile, finalement. Après quelques heures de sommeil, je pourrais même être capable d’apprendre un peu plus de mots.

Après quelques paroles d’adieux, le chauffeur s’installe derrière son volant. Comme la berline recule lentement, je peux apercevoir l’intérieur du parking où trois Mustang classiques, deux Harley et une Porsche 911 gris métallisé sont garées.

Je secoue la tête à l’attention de Chris.

— Je vois que ton obsession ne te quitte jamais.

— C’est toi, mon obsession, réplique-t-il d’une voix grave en enfouissant son visage dans mon cou. Tu me rends accro dans tous les sens du terme et ça mérite une récompense. Tu as droit à l’une des Harley.

Je ris.

— Ce n’est pas ce que j’aurais choisi, mais d’accord.

Je désigne celle qui me semble la plus chère.

— Je veux celle-ci.

La porte du garage se referme derrière nous et Chris glisse ses doigts entre les miens pour m’entraîner vers la sortie piétonne, une lueur espiègle au fond du regard.

— Tu pourras monter derrière moi, bébé.

Je lève les yeux au ciel.

— Il faut toujours que tu gardes le contrôle.

— Tu aimes ça.

— Pas vraiment, dis-je sans hésitation.

J’ai dépassé le stade où je censurais mes pensées avec Chris.

Il me guide vers l’ascenseur et presse le bouton d’appel avant d’envelopper mon corps de ses bras.

— Est-ce que je dois te prouver à quel point tu aimes ça ?

— Si tu crois que tu peux, le provoqué-je, fondant à la simple idée de toutes les façons dont il pourrait me montrer qu’il a raison.

Les portes de l’ascenseur s’ouvrent.

— On monte pour voir si j’y arrive ?

Je ris.

— Oh oui.

Il pénètre dans la cabine à reculons et m’entraîne avec lui, mais je me fige brusquement.

— Il faut que j’appelle l’inspecteur avant de monter.

Chris fronce les sourcils.

— Ici ?

— Je ne tiens pas à gâcher ce qui se passera dans cet ascenseur avec les soucis qu’on a laissés derrière nous.

La compréhension et la tendresse se mêlent sur son visage et il ressort sur le palier.

— Alors, passe ton coup de fil.

J’attrape mon téléphone tandis que Chris prend appui sur le mur, m’attirant à lui de façon à ce que mon dos repose contre son torse. Ses mains sont plaquées sur mon ventre et je me détends dans son étreinte, me sentant à présent capable d’affronter la nervosité idiote que cet appel suscite en moi.

Je consulte mon répondeur et j’écoute le message simple mais urgent de l’inspecteur Grant. Je presse la touche rappel.

— Mademoiselle McMillan, dit-il, m’indiquant clairement que son téléphone identifie les numéros.

Sa façon de prononcer mon nom me rappelle tellement Mark que je ne peux m’empêcher de frissonner.

— Inspecteur Grant, réponds-je d’une voix crispée.

— J’ai cru comprendre que vous aviez quitté le pays.

— Je suis à Paris, en effet, dis-je avec un calme remarquable étant donné le chaos qui m’habite.

Étais-je censée rester aux États-Unis ? Ils n’ont rien dit sur une quelconque interdiction de sortir du territoire.

— Pourquoi être si pressée de vous échapper ?

— M’échapper ? répété-je, sur la défensive.

Je sens les doigts de Chris se raidir sur mon ventre en réaction à ma réplique.

— Je ne suis pas certaine de ce que cela signifie, mais je suis à peu près sûre que le fait d’avoir failli être tuée par une hystérique justifie mon besoin de changer d’air.

— Il s’agissait d’un besoin urgent, apparemment.

La colère commence à enfler en moi, et je ne peux m’empêcher de le faire savoir.

— Qu’est-ce que vous insinuez ?

— Vous avez réussi à prendre le poste de Rebecca.

— Il fallait bien que quelqu’un la remplace.

— Tous les candidats n’étaient pas en possession de ses affaires personnelles et au fait de ses pensées les plus intimes. (Il hésite, pour s’assurer de son effet.) Vous avez fini par récupérer son travail et son patron. En fait, vous avez hérité de sa vie entière.

Mon cœur bat la chamade et Chris me serre plus fort, me rappelant silencieusement qu’il est là, à mes côtés. Il est la seule raison qui m’empêche de craquer.

— J’ai failli être tuée la nuit dernière.

— Cette affaire n’a rien à voir avec la mort de Rebecca.

— Ava a avoué avoir tué Rebecca. Elle a essayé de m’assassiner. C’est un lien suffisant, d’après moi.

— Elle affirme à présent que ses aveux étaient destinés à protéger Mark.

— Protéger Mark ? (Hébétée, je pivote et je plante mes ongles dans le bras de Chris.) Elle dit que Mark a tué Rebecca ? dis-je encore.

L’expression de Chris est insondable, mais je sens ses muscles se tendre sous ma main tandis qu’il me prend fermement par la taille. Ses yeux cherchent les miens et soutiennent mon regard, bien plus éloquents que ses gestes. Il est mon roc, ma force.

— Ava a déclaré que vous aviez tué Rebecca et que vous aviez forcé Mark à garder le silence en lui faisant du chantage, m’informe l’inspecteur.

Les ténèbres que je repousse depuis maintenant plusieurs heures m’enveloppent brutalement et le monde se met à tourner autour de moi. Une seconde plus tard, mes genoux flanchent et je m’effondre.




OEBPS/images/pagetitre.jpg
LisA RENEE

JONES

Nos jeux révélés

Traduit de U'anglais (Etats-Unis)
par Emilie Terrao





OEBPS/cover/cover.jpg
Le voile se leve sur
un passe énigmatique
el sulfureux...

| Nos jeux
le reveles
® LISA RENEE JONES









